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Dès le lendemain, à midi précis,

Polichinelle fit appeler M. Mathieu
Mulet. et par un acte de bonne forme
passé devant tous les grands seigneurs
et toua les chefs des corporations du
royaume, il lui délégua la Régence a.
vec tous les pouvoirs royaux y oom.-
pris ceux de faire grice ou de punir
de mort•

Tout cela pour nu délai de trois
mois. Vous verrez bientôt si perfidie.
Quant au président il ne se tenait
pas de joie et d'orgueuil; il se carrait
dans sa aimera et regardait aveo mé-i
pris le reste des hommes.M

Alors Polichinelle monti en O 'os-
se aveo sa femme, suivi des acclamai
tions et des bénédictions d'un peuple
idolitre. Se:ze mules magnifiquement
harnachées trainaient le carosse au
grand trot. Vingtecinq écuyers do
belle tournure caracolaient à la por-
tière, alternant avec vingt-cinq pages
qui appartennier.t aux plus illustres

maisons du royaume. Cinq oints
gardes du corps à cheval, couvert, de
coira es d'argent étincelantes précé-
daient et suivaient le cortège. Dix
courriers faissient préparer les relaie,
le déjauner, le diner et la couchée.

Un intendant suivait avec des mil-
liers de sacs d'écri, de florins, de pis-
toles, de doub ones et guindes et re-
pandait partout l'or l'argent sur son
passage. Les aubergistes qui, par
tout pays, attendent les voyageurs
au coin des rues pour les ddponiller
comme Mandrin et Fra Diavolo les
attendaient au coin des bois, quadru.
plèrent leurs bénéfices. En un mot,
jamais troupe plus magnifique n'avait
traversé dans un bel ordre et plus
paisiblement lItalie, la France et
l'Espagne, ces trois pays bénis du
ciel.

Au passage des Alpes, Polichinelle
qui devinait tout ( par suite
de son traité avec le Diable) fit re-
marquer à sa femme qu'il y avait
là des paysages remarquables et
qu'on pouvait, en creusant des trou;
par le travers des montagnes, tracer
des routes bien plus commodes que
les sentiers de chèvres dont on se
.servait alors. L lui expliqua le méca-
nisme dei chemins de fer qui nous
parait si simple aujourd'hui et dont
led hommes de ce temps-lA ne pou.
vaient enoore avoir aucune idée.

La bonne oline écoutait son mari,
et admirait ou l'aimait tons les jours
davantage. Quant au petit Polihi-
nelle, tout jeuno qu'il était, il faisait
déjà ds question.i très intèressantes,
et montrait, h.aucoup dogout pour la
goégrpiîc l'histoire, la géométrie l'al-
gèbre et toutes sortes de science phi-
sigues ou naturcl:es.

En passant près de Marseil;es, Po-
lichinelle se détourna un peu ce sa
route pour voir cette ville célèbre. Il
remarqua que la Cannebière était une
promenade très belle et très animée,
que beaucoup de Marseillaises avaient
des yeux très doux, que leurs maris
gagnaient beacoup d'argent sans se
fatiguer : que la mer était bleue, et
que le port sentait
beaucoup plus fort, mais non pas mieux

[que la rose.
A Pau, ils apervurent de loin les Py-
iénce qui leur parurent plus belles
que les Alpos, et ils entrèret en Es-
pagne à quelques lieues deBabylonne,

ville déjà très agréable, mais bien
moins que Saint-Sébastien oh labon-
ne Ioline aurait volontiers plantd s,
tonte si elle n'avait préf'éré aller voir
se mère.

(Excusez ce calembour qui ne fait
de mal à personne. Je m'engame à
n'en pas faire d'autre jusquà la fin de
mes jours.)
Enfin,ils prirent le chemin de l'Es-

tramadure, où se trouvent la Sierra-
Tonnante, dont les géographes moder.
nes, ponr des raisons connues de moi
seul, n'ont jamais connu et ne d4oou-
vriront jamais l'emplacement. Poli-
.chinelle ne Ee pressait pas d'arriver,
car, dabord, il craignait la première
entrevue, et. de plus, il n'était pas fa
ché de finer un peu par les chemins
Vous saurez bientôt paurquoi.

C'est donc sans impaieince qu'il
viaita Burgos et sa cathédrale célèbre,
-et la magnifique ville d'Avila qui a
plus de tours et de maisons crénelées
que le pauvre Absolon n'eut jamais
de cheveux sur la tête. Il passa le
Tagc sur le pont de Tolède et la rive
gauche avec précaution, car les rou-.
tes de ce pays-la sont fart mal en-
tretenues.
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L'EXPULSION DES PRINCES
Désireux d'imiter le gouvernement frangais qui vient

d'expulser les princes appartenant aux fimilles régnan-
tes ou ayant régné, la corporation de notre ville vient
de signifier au roi Horace Boisseau qu'il aurait à quit-
ter Montréal dans 24 heures.

Le CANAin ne peut qu'approuver une mesure aussi
sage ; car la présence dans nos murs d'un prince ayant
porté la couronne pouvait amener d'un jour à l'autre
une guerre civile désastreuse.

En vain les nombreux amie du.roi avaient ils objecté
à la corporation, que le roi ne conspirait pas, qu'il en
avait eu plein le dos durant la durée de son règne, qu'il
ne voulait plus quitter les délices de la vie privée, et
qu'enfin n'ayant pas de dauphin la race royale s'étein-
drait d'elle-même, la corporation resta inflexible et hier
matin le colonel Labranchie accompagné du chef Para.
dis vint signifier au Roi St-Louis l'ordre d'expulsion.

Le roi reçut cette nouvelle avec beaucou? de dignité,
il se contenta de dire ces nobles paroles qui passeront à
la postérité : " Jamais je n'aurais conspiré à Montréal
pour reprendre le pouvoir, mais du moment que l'on me
chasseje suis dégagé et je recouvre mes droits de pré-
tendant-je quitterai avec regret; Montréal que j'aimais
et j'irai m'exiler à Longueuil ou au Sault."4

Puis avec cette courtoidie qui le caractérise, le roi)
poussa la g:randeur jusqu'à effrir des rafralchissemente
aux deux envoyés officiels, et par l'entremist de son
grand chancelier M. Noel il fit cadeau au colone d'un
beau foulard en soie et d'une demi douzaine de mou
choirs au chef Paradis.

Cette nouvelle a fuit une grande sensation dans la
ville: la rédaction entière de l'Etendard avec lo séna-
teur Trudel ou tête portant dans les mains le grand dra-
peau blanc fleurdelisé qui surmonte la tour de l'Eten-
dard, vint processiouuellemont jusqu'à la maison du roi,
et un grand nombre de badauds de la rue St-Liurent
crurent d'abord que c'était l'armée du salut.

Puis vinrent quantité do notabilités pour dire un der-
nier adieu au noble exilé; la maison du roi fut bientôt
pleine et on n'entendait partout que soupirs et gémisse-
ments. Seul le roi gardait son calme au milieu de l'é-
motion générale.

A midi précise l'omnibus qui fait le service entre
Montréal et le Sault vint chèrcher la cour - le roi prit
place auprès du cocher-et on installa dedans et dessus,
les malles, les archives, les dames d'honneur,lles anciens
fonctionnaires, le grand chancelier, etc,, etc.

Au moment où la voiture partit la fouie rassembléea
cria : " Vive le roi " et chacun se mit à entamer le fa
maux chant du départ:

Tu nous quittes et tu t'en vas
Tru t'en vas et tu nous quittes 1

Bientôt après l'omnibus disparaissait dans la direc-
tion du Milc-End emportant avec lui tout l'avenir d'une
dynastie 1

Chacun s'accorde à dire que cette expulsion est mal-
adroite et que le prince déclin sera bien plus dangereux
en exil au Sault qu'il ne l'était rue St-Laurent.

L avenir nous l'apprendra I

NOUVELLES DU JOUR
Le premier soin du grand violoniste Prume, aumitat

sou arrivée à Montréal, a été de rendre visite à ses con-
frères de la ville, et entre autres au violoneux de la
place Jacques Cartier età celui qui joue en face de l'UT-
niversité Laval.

Prume a causé avec ces deux derniers, sur l'art en
Europe, il a constaté du reste qu'ils n'avaient fait aucun
progrès.

Les deux artistes quéteux s sont amèrement plaints
à Prume de la concurrence déloyale que leur fait Ernest
Lavigne avec ses concerto du jardin Viger.

On assure que parmi les curiosités canadiennes que
l'on peut admirer à l'exposition internationale de Lon-
dres on remarque la collection complète des discours de
Galipeau.

ANNONCES DU "CANARD'" ,arparationa eueSuisse.

,adi, en Suisse, dans le canton de
TBtATRE RoTAL Yurieh, on procédait ainsi vis à-vis

Kit 'the Arkanssas Traveller " est un drame fort des époux en séparation. Le juge les
émouvant qui fut écrit spécialement pour la fameux ac- faisait appeler ensemble et leur de-
teur Chaufreau. M. Henry Chanfrean lu file du regret- mandait:
té artiste a hérité du beau talent de son père, et il sait -Vous voulez vous séparer 1
donner au rôle principale de la pièce toute la puissance -Oui, répondaient les deux con-
et toute l'énergie que ce rô!o difficile comporte. joints ave ensemble et conviction.

Le reste de la compagnie s'acquitte fort bien de sa tg -C'est bien vu, bien entendu, il
che, la pièce est bien montée, et c'est un des bous dra. n'y a plus à y revenir I
mes que nous ayons entendue an Royal. -Non, non I

-Eh bien ! mes enfants, au t; raes.
de la loi, vous allez vous rendre à la

A vendra par suite de mauvaises affaires 50,000 vieil- prison de la ville, voici votre billet.
les paires de bttes. S'adresser rue St-Laurent. Il fallait passer 24 heures un tote-

à tête. C'était dur pour des gens qui
On désire échanger un article de M. Tassé contre une croyait avoir des griels. C'était d'au-

bonne paire de bretelle élastique. tant plus dur qu'il n'y avait qu'une
étroite collule, qu'une seule chaise et
qu'un seul lit. Lorsqu'en entrant, le

Un riche anglais de Londres qui fait collection de mari prenait la chaise, la femme lui
tous le objets curieux qu'il peut trouver paierait un disait,
bon prix pour celui qui pourrait lui apporter la barbe -Vous tes un goujat, vous l'avez
de M. Taillon. tonjours été et vous le serez toujours.

-- Si, au contraire, le mari offrait po-
Un chevalier du travail désirerait trouver une place liment la chaise, la femme lui disait:

bien payée où il n'y ait absolument rien à faire. -Vous êtes un goujat, voilà que
vous m'offrez la chaise, maintenant;
il est bien temps d'être poli, cela vous
sied mal et ne vou avancera à rien.

Une histoire en partie double Quand on avait bien boudé on fi-
nissait par se battre, et la dame vain-
cue on triomphante criait comme une

J'ai beaucoup connu un chien. pie. Comme on ne peut se battre et,
Il s'appelait Bichon. crier pendant vingt quatre heures, on,
C'était le chien d'une vieille dame, veuve d'un ban- finissait par s'expliquer et par s'endor-

quier millionnaire. mir, quelquefois on s'endormait aina
Elle n'avait pas d'autre tendresse, cette dame. s'exqlhquer, et le lendemain on s'en-
Je doute d'ailleurs que, même du vivant de son dé- allait bras dessus bras dessouî, saluer

funt époux, elle professât pour lui une affection pareille le juge et l'on regagnait au demeure..
à celle qu'elle avait vouée au toutou de son coeur.

J'ai beaucoup connu Mzu chien.
Il s'appelait Bichon. Ritomtuan Nihiliste.
J'ai beaucoup connu un brave et vaillant homme.
Il s'appelait Jacques. Après deux aus de séparation, Ser-l était poète. ge retrouvait enfin Praseovia. 11 neEn voilà, n'est-'e pas, une profession ? se jeta point dans ns bras comme
Est ce qu'on est poôte ? l'eût fait un autre. Il lui demandaC'était pourtant un vrai coeur d'or que Jacques, un ai leament ede tes infatigables architectes de châteaux n Espagne pTn n'as pas oubli la formulequi traversait la vie comme on traverse un rive. Elle sourit, alla une armoire etC'était aussi un travailleur résolu. Rien de la bohè- y prit une coquette petite bouteille deme bohémisante. nitro-glycérine concentrée:
J'ai beaucoup connu un brave et vaillant poète. Il eut un mouvement pour ppro-
Il s'appelait Jacques' cher ses lèvres des siennes, mais il

renonça aussitôt à cette caresse bana-
Le chien était hargneux, quintaux, abominable. le, et du ponce traça en l'air un signe
Il vous happait au passige dés qu'il pouvait. maçonnique incifable.

'il ne pouvait pas, il vous montrait de loin ses crocs Un frisson parcourut.Prascoia de
rag'url. °.nuque à la plante des preds. Elle

Et sa maîtresse de trouver exquiscs les furibonderies laissa tomber la petite bcutclle, pui
de son affreux roquet. se brisa sur le plancher.

Le poôte était doux, patient, modeste et timide, La maison sauta, tuant les passante
Incapable de médire de personne, secourable pour les et mettant le feu au quartier. Quant

faibles, bienveillant à tous. à eux, ils éraient doucement rentrés
Je vois encore son sourire dont la sérénité disait ai dans le néant I

bien une belle et bonne âme. --_-------

Pauvre Jacques ! Coquille. Célèbres
III...

Tous les jour-, il fallait voir au bois M. Bichon se pa. M. Guizot, à la tribune, dit: "Je
vaner dans le landau de Ba maîtresse. suis à bogt de mes forces ", un jeu-

Il fallait le voir toisant le monde d'un museau dédai nal imprime.: Je suis à bout de mes
gueux. farces.

Quand il lui plaisait de mettre patte à terre, vite un L'évêque D'panloup, dans une o-
grandlaquais galonné se pressait pour recevoir dans ses raison funèbre, parle de rétat des
bras l'enfant chéri. consciences ", et je lis: "l'étui des

Et le grand laquais galonné embottait le pas derrière conscience ".
le carliu, s'arrêtaut respectueusement quand il plaisait à La Gazett des Tribun annn-
celui-ci.., de s'arrêter. laGzledt rbiazann

On rencontrait Jacques cheminant dans Paris, sous e°la mort d'un avocat qlui a Ilbrl-
la pluie, la bise ou le soleil. . lé" pendant tingt-cinq uns, le jour-

Marche 14arche I nal porto .Ièraillè.
C'était le Juif errant de l'espérance. Jacques Laffitte meurt, le Jour-
Il allait de théiatre en éditeur et d'éditeur en thdaetro. nal des Débts dit: " La France vient
Marche I marche . de perdre un homme de ren ", pour-
Le lendemain matin, malgré les déc'eptions do la veil- de bien.-

le, malgré une nuit passé à aligner des vers méconnus, Sous la Terreur, Sieyès écrivait;.il se remetta:t en route. ."J'ai adjuré la République ", il de-Je ne parle pas des avanies subies, des rebuffades ren- vint tout pate n lisant:sur l'épreuve:
contrées partout. " in bju réple a R p u lq u e

Les portiers eux.mêmes le repoussaient avec colère. J'ai abjuré la République.

IV Malheureux, dit-il à l'imprimeur,
vous voulez donc mu faire couper le

Ah! le joli paletot qu'on avait fait broder pour .i-. "Su "
choun asle.lnteu 1vosld

Il était bleu. Il était rehaussé d'initiales. Dans li .Oniter uiversel de
Il éait oeleux t chud.1836, au hieu : "l Les ministres &-Il état moelle et chaud. taient réunis hier dans un grand ban-

Comme il faisait bien sous ce douillet vêtement quet... ", on pouvait lire: " Les
monstres étaient réunis dans un grandComme les passants se retournaient pour admirer le banquet."chien de qua lité 1

h Mon dieuale joli paletot 1 Dernièrement, un de nos journaux
Un jour-c'était en lein mois de janvier-je rencon., du high-life imprimait dans sn feuil-

triJacques sur le quai. leton, I La téte de la baronne de.
Quinze degrés au-dessous de zéro 1 X... était parfumée de vermine...
Il avait sur le dos une vieille jaquette d'orléans eéli-'auteur avait écrit verceie Il...

mée, trouée, navrante. Et celle.ci, pour finir -
Juste assez pour être déshabillé, en ayant l'air d'être Dans une édition du livre d'Heu-vêtu.,ras de Mgr Are, archevêqe de Pa-Et en passant il bouquinait. ris, à l'ordinaire de la mesa, on li -Et en bouquinant, il frissonnait, toussait... s, à l'o pntre do la eose o •

Cela faisait grandement pitié, je vous le jure Si: Ici le prêtre ôte saulote
Pitié.., à quîî lis calot..


